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Assise près de la vitre, dans la troisième rangée derrière le chauffeur du Flixbus, à côté d’un quadragénaire qui ronflait depuis un petit moment, Gaëlle regardait le paysage défiler devant ses yeux sans même le voir. Ses pensées étaient tournées vers sa destination finale et le concours qui l’y attendait.

Jeune tatoueuse talentueuse, aux dires de sa clientèle qui ne cessait de grandir, elle avait été contactée par une pointure dans le domaine qui l’avait repérée via sa page Facebook. Trouvant qu’elle avait un sublime coup de crayon et une retranscription parfaite de ses œuvres originales sur la peau, Matt Devon lui avait envoyé un message dans lequel il lui annonçait qu’elle avait été sélectionnée avec neuf autres tatoueurs pour participer, tous frais payés, à son prochain salon du tatouage qui aurait lieu pour la première fois à Ajaccio, en Corse. Durant celui-ci, elle concourrait en direct en réalisant sur un candidat volontaire une création sur demande. Le prix à gagner était une invitation à un salon ultra-prisé qui se déroulerait à Los Angeles, rien que ça, où assisteraient l’élite des tatoueurs à la réputation mondiale. Afin de lui prouver qu’il ne s’agissait pas d’un canular, il l’avait conviée à communiquer de visu via WhatsApp.

Partie de Bordeaux à huit heures quarante-cinq, elle é7 tait en route pour le port de Toulon où elle embarquerait sur un ferry de la compagnie maritime Corsica Ferries avec un départ à vingt heures pour une arrivée à six heures trente à Ajaccio. Là, elle prendrait un taxi pour se rendre à son hôtel où l’attendrait une enveloppe avec son laissez-passer pour les deux jours du salon, ainsi que toutes les informations utiles et nécessaires.

Bien évidemment, Matt Devon lui avait proposé un billet d’avion, mais elle n’était pas fan du tout de ce moyen de transport et avait préféré opter pour le car et le bateau.

Perdue dans ses pensées, elle sursauta en entendant le grésillement du micro, puis la voix du second chauffeur :

— Mesdames et messieurs, nous allons nous arrêter à la prochaine aire de repos et faire une pause de trente minutes. Nous vous invitons à respecter ce délai, car nous n’attendrons pas les retardataires.

Deux kilomètres plus loin, le Flixbus s’engagea vers la sortie et prit la direction réservée aux autocars. Une fois le bus garé, les passagers se levèrent, récupérèrent leur sac à dos ou sac à main, et sortirent en file indienne.

Tout juste dehors, nombre d’entre eux s’étirèrent quelques secondes, avant d’emboîter le pas au groupe qui se dirigeait vers le bâtiment. La grande majorité alla faire la queue pour les toilettes, puis prit d’assaut les commerces proposant des boissons variées et de la restauration rapide.

Les consignes respectées à la lettre, tous furent de retour une demi-heure plus tard et reprirent leur place.

Les minutes s’égrenèrent sans que le car redémarre.

Très vite, les deux chauffeurs quittèrent le véhicule. Certains curieux se levèrent et regardèrent à travers les vitres pour voir ce qui se passait. Après plusieurs allers-retours entre le poste de conduite et l’extérieur, le chauffeur qui devait prendre le relais prit le micro :

— Mesdames et messieurs, comme vous avez dû vous en rendre compte, nous n’arrivons pas à redémarrer le car.

— OK, mais qu’est-ce que vous allez faire ? lança l’un des passagers.

— Mon collègue essaie de joindre le central pour qu’on nous trouve rapidement une solution.

Au bout de deux heures, la situation étant bien plus compliquée que ce que pensaient les chauffeurs, certains passagers commencèrent vraiment à s’impatienter.

Gaëlle, elle, s’inquiétait de ne pas arriver à temps à l’embarcadère de Toulon pour prendre le bateau.

— Excusez-moi, mais auriez-vous une idée du temps que ça va encore prendre ? Je dois prendre le ferry pour me rendre à Ajaccio.

— La panne est plus sérieuse qu’on le pensait, il va falloir qu’on nous envoie un autre car.

— Dans combien de temps sera-t-il là ?

— Désolé, madame, je ne peux pas vous dire.

— OK. Pourrais-je récupérer ma valise dans la soute ? Un automobiliste allant dans ma direction acceptera peut-être de me prendre en stop. Je ne peux pas rater mon bateau.

— À vous de voir.

— C’est tout vu.

De retour dans le bâtiment, la jeune femme expliqua son problème au caissier de la supérette qui lui trouva un morceau de carton sur lequel elle inscrivit sa destination.

Chose faite, elle parcourut les lieux à la recherche d’une âme charitable.

En vain.

Elle était sur le point de baisser les bras quand un homme qui venait d’entrer se dirigea vers elle.

— Bonjour. Je vais à Toulon, je peux vous y emmener.

— Alléluia ! soupira-t-elle de soulagement. Mon car est tombé en panne et je dois absolument prendre le ferry.

J’étais sur le point de perdre espoir, je ne sais pas comment vous remercier.

— Eh bien, vous avez doublement de la chance. Je dois également le prendre.

— Vous allez à Ajaccio ?

— Oui.

— C’est génial ! rayonna-t-elle.

— Laissez-moi le temps d’aller aux toilettes et de me prendre un café.

— Dites-moi ce que vous voulez, je m’en occupe.

— Entendu, sourit-il. Je prendrai un grand cappuccino à la noisette et sans sucre.

— Va pour un grand cappuccino à la noisette et sans sucre, valida-t-elle en lui rendant son sourire.

Dix bonnes minutes plus tard, sa valise dans le coffre, elle prenait place dans le Nissan Qashqai gris métallisé immatriculé 69, le département du Rhône.

— Je m’appelle Flavio, se présenta-t-il en lui tendant la main.

Au seuil de la trentaine, un corps taillé en V d’un mètre soixante-quinze, il avait les yeux hazel… mélange de vert et de marron…, des cheveux châtain clair mi-longs ondulés (style Bradley Copper dans Very Bad Trip de 2009), une barbe de trois jours et une moustache très légère. En outre, il avait une paire de Ray Ban Titane Hexagonal sur le sommet du crâne.

— Enchantée. Moi, c’est Gaëlle.

Âgée de vingt-trois ans, le mètre soixante-sept, elle avait les yeux vert clair et une chevelure composée d’un panaché de mèches cuivrées, chocolats et châtain clair qu’elle avait coiffée en un chignon brouillon qui mettait en valeur ses oreilles agrémentées de trois boucles d’oreilles à chaque lobe, ainsi qu’un tragus à l’oreille droite et un hélix à l’oreille gauche. Son top pull ajusté bleu marine au col en V et manches longues sur un jean droit bleu clair laissaient deviner des formes généreuses et gracieuses.

— Ravi de faire votre connaissance. C’est la première fois que vous allez en Corse ?

— Oui. Et vous ?

— Non, j’ai de la famille qui vit à proximité de Bonifacio.

Cela dit, ça fait un moment que je n’y suis pas allé.

— D’après les reportages que j’ai pu voir, c’est plutôt une belle île avec des plages somptueuses.

— Je ne dirai pas le contraire. Néanmoins, comme tous les endroits très touristiques, les périodes d’été sont à fuir.

C’est archi bondé et c’est une galère monumentale pour se garer. Et la moindre place de parking est payante ! Je ne vous parle même pas de la circulation. La majorité des routes sont à une voie et en zigzag, sourit-il.

— C’est ce que j’ai cru comprendre. La Corse est en quelque sorte un massif montagneux dans la mer.

— Voilà, tout est dit. Vous y allez pour combien de temps ?

— Minimum quinze jours.

— Si vous avez le loisir de prolonger votre séjour, faites-le, vous ne le regretterez pas. Il y a tant de choses à voir et à visiter, ne vous contentez pas de faire bronzette.

— Ce n’est pas mon objectif. J’ai déjà quelques idées en tête.

— Du genre ?

D’emblée, elle récupéra son petit guide touristique et l’ouvrit à la première page où elle avait fluoté certaines lignes.

— Les calanques de Piana, la cascade des Anglais, le jardin des abeilles, sans oublier la plage de Mare è Sole.

— Pas mal. Si vous avez la possibilité de vous déplacer en voiture, je vous conseille de descendre jusqu’à Sartène.

— C’est au programme. Il est écrit que c’est la plus grande commune de Corse qui est perchée sur un piton rocheux surplombant le golfe du Valinco et qu’elle offre une vue imprenable jusqu’aux aiguilles de Bavella.

— C’est exact. Elle est aussi très riche en art et en histoire.

Allez visiter son quartier médiéval, l’église Sainte-Marie qui se trouve juste en face de la mairie qui était un ancien palais des gouverneurs génois. En ressortant, prenez le temps de boire un café sur la place de la Libération, elle se trouve quelques marches en contrebas de l’église et est bordée d’arbres. Après quoi, si vous aimez les sites archéologiques, arrêtez-vous au site mégalithique de Cauria. La balade prend une bonne heure, mais elle vaut vraiment le coup. Vous y découvrirez les alignements de Stantari et de Rinaghju qui sont constitués de pierres dressées, de menhirs et de statues-menhirs en granit, puis le dolmen de Funtanaccia.

— Je vois que c’est sur la route de Bonifacio.

— Pour être précis, c’est sur la route pour se rendre à la plage de Tizzano.

— J’en prends note, apprécia-t-elle.

Tout en roulant, Flavio relatait les merveilles de la Corse.

Lorsqu’il se mit à pleuvoir des cordes, le silence s’installa dans l’habitacle pour permettre au conducteur de se concentrer sur la route. Épuisée par les inconfortables heures de car, Gaëlle sombra lentement dans le sommeil.

De temps en temps, Flavio jetait un coup d’œil à sa passagère qui avait quitté ses baskets pour mieux se pelotonner dans le siège.

Il s’arrêta sur une aire de repos pour faire le plein à la station essence et se rendre aux toilettes sans qu’elle se réveillât.

Lorsqu’ils atteignirent enfin la zone d’embarcation Corsica Ferries à Toulon, il posa sa main sur la sienne et la pressa doucement.

— Nous sommes arrivés, Gaëlle.

Prenant conscience qu’ils ne bougeaient plus et que le moteur était arrêté, elle finit par ouvrir les yeux.

— Nous y sommes déjà ? s’étonna-t-elle.

— Ça fait juste trois heures que je vous ai perdue, rit-il.

— Waouh ! je ne pensais pas être aussi fatiguée, rosit-elle.

— De ce que vous m’avez raconté, votre voyage Flixbus n’a pas été des plus reposants.

— Oui, c’est clair. Il ne me reste plus qu’à récupérer ma valise et me rendre dans la zone des passagers à pied.

— Vous avez votre billet, je ne pense pas que ça pose problème que vous embarquiez avec moi.

— C’est gentil, mais il va falloir que je me trouve un petit coin tranquille où m’installer pour la traversée.

— Avec les allées et venues des passagers, ça ne va pas non plus être de tout repos.

— Voilà ce qui arrive quand on réserve à la dernière minute et qu’il n’y a plus la moindre cabine de disponible.

Mais ce n’est pas grave, ce ne sera pas plus pénible que certaines nuits que j’ai passées en auberge de jeunesse.

— Vous êtes une vraie baroudeuse, sourcilla-t-il, amusé.

— Disons que j’aime m’ouvrir à de nouvelles expériences, m’adapter à des situations inopinées qui se présentent à moi. En omettant les pannes de moteur, naturellement !

— Si un bon lit et une bonne douche ont raison de votre ‘‘scoutisme’’, je suis dans la cabine 6115.

— C’est noté, lui sourit-elle. Et si ça vous tente, retrouvez-moi au bar. Je serais ravie de vous offrir un verre pour vous remercier de m’avoir prise en stop.

— Avec plaisir.

La voyant ouvrir la portière, Flavio quitta également son véhicule et récupéra sa valise dans le coffre.

Les passagers qui attendaient dans le hall d’embarquement furent enfin invités à monter à bord. Il y avait des familles et des couples qui étaient pour certains accompagnés de leur animal de compagnie.

Gaëlle découvrirait plus tard qu’une section d’un pont supérieur était spécialement réservée pour les besoins des chiens. En outre, sur le comptoir d’accueil se trouvaient de nombreux sacs en papier contenant un paquet de croquettes et un bon de réduction que l’employé en poste offrait gracieusement aux propriétaires.

Au fil de ses déplacements, elle passa devant la salle avec des jeux électroniques pour les jeunes et l’espace réservé aux petits, fit un tour dans la boutique, puis se rendit au huitième étage où se trouvait le bar extérieur. Quelques tables et bancs étaient dispersés et fixés dans le sol.

Spontanément, elle s’installa près de la balustrade et se mit à observer le long cortège de véhicules qui entraient en file indienne dans les entrailles du navire. Elle cessa très vite sa contemplation et récupéra son smartphone dans son sac à main pour appeler ses parents et les informer de son arrivée à bord.

De fil en aiguille, la communication dura une grosse demi-heure avant qu’elle ne raccroche.

Il faut que j’aille aux toilettes, songea-t-elle.

Empoignant sa valise, elle retourna sur ses pas. Elle pénétrait dans le large couloir quand elle vit Flavio monter les dernières marches de l’escalier.

— Je vous rejoins dans un instant, le temps de me rendre aux toilettes.

— Avec votre valise ?

— Ben…

— Allez, venez avec moi. Nous allons la mettre dans ma cabine, ce sera plus pratique. Et il y a des toilettes ! Gaëlle délestée de son bagage, ils décidèrent de se rendre au restaurant pour manger un hamburger plébiscité par un employé durant son annonce de bienvenue à bord.

Flavio dirigea la conversation sur les tatouages. Face à son véritable intérêt, Gaëlle sortit son smartphone, sélectionna le fichier relatif à ses créations, et le lui tendit.

— Wow ! écarquilla-t-il les yeux. Vous avez un sacré talent !

— Je me défends.

— Vous êtes modeste.

— Vous n’avez pas vu les tatouages de vrais pros. Là, on peut dire qu’ils ont un sacré talent. Ce sont purement et simplement des artistes avec un grand A. Moi, je ne tatoue que depuis trois ans. Et ponctuellement.

— Certes, mais vous ne manquez pas de talent, Gaëlle.

— Merci.

Leur sympathique dîner terminé, il réussit à la convaincre d’utiliser le deuxième lit disponible. Afin de lui laisser de l’intimité pour se doucher et se changer, il fit un tour sur le pont extérieur.

Trois quarts d’heure plus tard, il regagna sa cabine. Son hôte était déjà sous les draps et avait la tête tournée vers la cloison. Il se rendit dans la salle de bains pour se raser et se doucha rapidement. De retour, il vit qu’elle avait tourné la tête vers son lit et que ses paupières étaient closes. Il se glissa sous les draps et éteignit la lumière.

***

Le lendemain, à treize heures trente, les portes du salon s’ouvrirent au public.

Le grand beau temps et la chaleur étant au rendez-vous, les tenues étaient plutôt légères et estivales et laissaient apparaître les tatouages des uns et des autres.

Les dix candidats – trois filles et sept garçons – invités à l’événement et participant pour la première fois à ce genre de concours attendaient que quatorze heures sonnent pour découvrir la personne que les dix membres du jury leur avaient attribuée.

Une fois l’emplacement et le tatouage définis, ils devraient le dessiner, le faire valider par le modèle, puis le concrétiseraient sur un stencil composé d’un papier carbone et d’une feuille de soie qu’ils appliqueraient sur la peau nettoyée afin d’obtenir le tracé à suivre.

Le jury, Matt Devon à sa tête, se présenta enfin devant le stand qui lui était attribué.

— Voici ton challenge, Gaëlle. Ton modèle aimerait un tatouage monochrome sur la partie antérieure de la jambe gauche représentant un serpent qui s’enroule autour d’un poignard.

— Entendu.

La seconde suivante, elle découvrait son modèle… qui n’était autre que Flavio !

— Je ne m’attendais pas à celle-là !

— J’ai eu envie de venir et, sur un coup de tête, j’ai postulé pour un serpent autour d’un poignard. Le hasard a voulu que je sois tiré au sort et que ce soit toi qui me sois attribuée… A priori, tout le monde se tutoie dans cet univers.

— Euh… OK. Bon, dis-moi le plus précisément possible ce que tu souhaites.

— Une dague ou un glaive, assez stylé question détails, et un serpent qui s’enroule autour.

— Quel genre de serpent ? C’est par rapport aux motifs sur sa peau.

— Du genre python ou boa.

— D’accord. Et tu veux un gentil ou un méchant ?

— Un gentil, sourit-il.

— Entendu. Installe-toi sur la table de massage et remonte ton pantacourt jusqu’au niveau du genou. S’il te comprime la jambe, tu devras le retirer.

— Ça va le faire.

Après une profonde respiration, elle saisit son carnet de dessin et se mit au travail.

Flavio l’observait attentivement.

Tout en dessinant, elle grimaçait, fronçait le nez, fermait brièvement les yeux pour visualiser son idée.

Très vite, elle lui soumit le résultat. Cherchant à être le plus précis possible dans son vocabulaire, il y apporta quelques modifications. Concentrée, Gaëlle retoucha son dessin.

— Ouais, je valide. Il est juste parfait.

Satisfaite, elle expira longuement. Après quoi, elle passa à l’étape suivante.

Le stencil prêt, elle désinfecta la jambe de Flavio avec un antiseptique et une compresse.

— Tu t’épiles les jambes ?

— Et les aisselles aussi. Ce n’est pas parce qu’on est un homme qu’on ne prend pas soin de soi.

— On est d’accord. Voilà, le tattoo est en place. Tu es toujours décidé ?

— Absolument.

— Super. Dans un premier temps, je vais réaliser les contours. C’est le plus gros du boulot et je dois impérativement finir avant dix-huit heures. Demain, il sera question d’effectuer les remplissages, les ombrages et les finitions. Afin de réduire les brûlures d’aiguille, diminuer la chaleur liée à la friction et améliorer la saturation de l’encre, je vais utiliser le gel de tatouage S8 RED. Il n’empêche, ce sera tout de même douloureux. Tu as bien mangé et tu t’es hydraté ?

— Oui, ne t’inquiète pas.

— OK. Concentre-toi sur ta respiration et essaie de penser à des trucs agréables.

— Entendu.

Malgré une pression supplémentaire due au passage et aux regards des visiteurs et professionnels, Gaëlle réussit à entrer dans sa bulle et travailla consciencieusement.

À seize heures quarante, Flavio l’en sortit.

— Il faudrait que j’aille aux toilettes et j’aimerais me désaltérer. Il fait une de ces chaleurs !

— Oui, une pause hydratation ne nous fera pas de mal. Et j’ai besoin de me dégourdir un peu les jambes.

Il revint très vite avec deux sodas frais.

— Merci, apprécia-t-elle.

— Avec plaisir. C’est du beau boulot, commenta-t-il en regardant sa jambe.

— C’est loin d’être terminé. D’ailleurs, il faut nous y remettre.

La reprise fut plus douloureuse, la poussée d’adrénaline et d’endorphines s’étant estompée. Ses écouteurs dans les oreilles, Flavio concentrait son esprit sur la musique.

À dix-huit heures précises, les dix candidats durent poser leur dermographe. Le temps de nettoyer la peau de leur modèle, le jury passa voir chacun d’eux et prit en photo le travail réalisé.

Épuisée, Gaëlle s’étira longuement, puis rangea son box.

Assis sur la table, sa jambe enveloppée de cellophane, Flavio la regardait faire.

— Et voilà ! annonça-t-elle. Pour ce qui est de ton tattoo, tu dois garder le cello durant trois heures. Avant de le retirer délicatement, lave-toi bien les mains. Ensuite, nettoie doucement le tattoo avec de l’eau tiède et un savon doux.

Sèche la zone avec une serviette ou un Sopalin en tapotant, laisse sécher à l’air libre, puis applique une fine couche de cette crème hydratante. Habituellement, il faut attendre deux à quatre semaines entre deux séances ; ça va être plus coton demain.

— Je vais gérer, rassure-toi.

— Je te laisse mon numéro de portable. Si tu as le moindre souci, ou si tu ne devais pas être là demain, appelle-moi.

OK ?

— Je sais que ce concours compte beaucoup pour toi, je ne te ferai pas faux bond. D’accord ?

— Merci. On se retrouve à neuf heures ?

— J’y serai. Salut, Gaëlle.

— Salut, Flavio.

Les portes refermées, le jury s’entretint avec chaque concurrent et fit un point sur le travail réalisé. Tous tatoueurs professionnels, les dix membres leur donnèrent quelques conseils pour rectifier, le cas échéant, et embellir les tattoos.

— Bon, rentrez vous détendre, allez nager, passer une soirée relax, et rendez-vous demain à huit heures trente en pleine forme, conclut Matt Devon.

— À demain, répondirent-ils en chœur.

Juste avant de se coucher, son smartphone vibra. Elle tendit la main et le récupéra sur la table de nuit.

Il s’agissait d’un MMS.

C’était Flavio qui lui envoyait une photo de son tatouage nettoyé et accompagné d’un émoji entouré de trois cœurs.

Ravie qu’il te plaise. Bonne nuit, Flavio.

Bonne nuit, Gaëlle.

Dès la reprise du concours, deux candidats se retrouvèrent sans leur modèle, ce qui conduisit à leur élimination pure et simple.

— C’est ce qui peut arriver de pire durant un concours, commenta Gaëlle. Cela dit, les deux modèles vont devoir trouver quelqu’un pour finir leur tattoo et ils devront mettre la main au porte-monnaie.

— Qu’est-ce qui a pu les motiver à abandonner ?

— Si on parle purement tattoo, ça peut être dû à une trop grande douleur hier ou à la déception du premier rendu, haussa-t-elle les épaules.

— Sérieux ! Si tu es volontaire, c’est que tu sais à quoi t’attendre. Et le jury a clairement exposé les choses.

— Quand tu te fais tatouer pour la première fois, tu ne sais pas à quoi t’attendre.

— OK, mais seuls ceux s’étant déjà fait tatouer pouvaient s’inscrire, précisa-t-il.

— Et tu l’es ?

— Évidemment.

Face à son incrédulité, tout en souriant, il retira son T-shirt et se tourna.

— Oh, la vache ! écarquilla-t-elle les yeux.

La seconde suivante, Flavio sentit la pulpe de ses doigts parcourir son dos avec douceur.

— Quelle splendeur ! Quelle précision ! J’adore ! Gaëlle admirait la tête de lion tatouée de profil en train de rugir. Elle était agrémentée de deux guerriers casqués avec armure, bouclier et lance qui lui firent spontanément penser à des Romains.

— Gaëlle, il va falloir qu’on s’y mette, rit-il. Tu pourras étudier mon tatouage à loisir en fin de journée.

— Oui, tu as raison, il faut que je me recentre. Installe-toi pendant que je tchèque les emballages stériles des aiguilles et que je prépare l’encre et mon dermographe.

La journée fut longue pour tous.

Et davantage encore pour deux modèles dont les tatoueurs leur imposaient une douleur inimaginable parce qu’ils avaient poussé les détails de leur réalisation à l’extrême et travaillaient vite pour terminer dans les délais impartis

— J’ai besoin de faire une pause. Il faut que je me dégourdisse les doigts et que je m’étire un peu, annonça Gaëlle.

— Quelle heure est-il ?

— Treize heures vingt.

— Ah ouais ! Je vais en profiter pour manger un truc vite fait, je commence à avoir la dalle.

— Je vais en faire autant. J’ai des barres Snickers, ça te tente ?

— Ça fera le job, sourit-il. Et on ne perdra pas trop de temps.

— Ce serait mieux, apprécia-t-elle. Sinon, ça va, tu gères la douleur ?

— J’ai connu pire avec le tatouage du dos.

— Combien de temps a-t-il fallu pour le réaliser ?

— J’ai eu quatre séances d’environ quatre heures chacune.

— Wow ! tu as dû déguster.

— Certaines zones sont plus sensibles que d’autres. Et je pensais que plus on se fait tatouer, moins c’est douloureux.

— Mais ce n’est pas le cas.

— Ouais, on m’a expliqué que tout dépend de la zone choisie et si on opte pour un tatouage en couleur.

— Pour ma part, je ne tatoue ni le crâne, ni le visage, ni les seins, ni les parties génitales.

— Tu m’étonnes.

Leur petite pause terminée, Flavio se concentra à nouveau sur la musique et Gaëlle reprit le travail.

Un quart d’heure avant la fin de l’épreuve, chaque membre du jury se rendit devant le stand d’un des huit tatoueurs encore en lice.

À dix sept heures pile, un puissant coup de sifflet retentit ; le concours était terminé. D’emblée, le public présent se mit à applaudir les participants qui avaient réalisé des chefs-d’œuvre.

Épuisés, les tatoueurs éteignirent leur dermographe, nettoyèrent une dernière fois la zone tatouée, puis appliquèrent une bonne couche de crème cicatrisante.

— Ça y est, j’ai fini.

— Parfait. Viens avec moi, s’adressa le quinquagénaire à Flavio. On se retrouve dans une petite demi-heure sur l’estrade principale, précisa-t-il à Gaëlle.

— Entendu.

Le stand et le matériel nettoyés et rangés, la jeune femme s’étira longuement, puis but plusieurs gorgées de jus de fruits. Après quoi, elle prit son sac et rejoignit les autres candidats.

Matt Devon fit un petit discours pour remercier le public qui avait soutenu durant les deux jours les dix, puis huit candidats en compétition.

— Je remercie et félicite également nos fabuleux tatoueurs et tatoueuses. Vous nous avez régalés ! Trêve de blabla, je crois que vous êtes impatients de connaître l’avis du jury.

Machinalement, tous se mirent à croiser leurs doigts dans leur dos ou à prier dans leur tête.

Afin que le suspense soit maximum, il donna les résultats en partant de la huitième place. Le classement arrivant à la troisième place, Gaëlle se dit qu’elle avait finalement toutes ses chances.

La seconde suivante, son prénom était malheureusement annoncé.

Je ne dois pas être déçue, j’ai tout donné. Et je serais de mauvaise foi si je ne reconnaissais pas que les deux finalistes ont réalisé des pièces sensationnelles, songea-telle.

— … mention spéciale pour Gaëlle.

Réalisant que tout le monde la regardait et l’applaudissait, elle reprit ses esprits.

— Pardon ? osa-t-elle.

— Ton tattoo est remarquablement bien réalisé pour une jeune tatoueuse. Afin de t’encourager, j’ai décidé de t’offrir un set professionnel complet.

— Oh ! Je ne sais pas quoi dire, rosit-elle. Merci.

— C’est amplement mérité.

Matt Devon lui sourit, puis revint vers le vainqueur.

— Pas trop déçue ? s’enquit Flavio en la rejoignant.

— Pour être sincère, je ne m’attendais même pas à être dans le top cinq.

— Non seulement tu y es, mais tu es également la seule femme. Et tu t’es frottée à de sacrées pointures !

— Merci, rougit-elle.

— Je convie tous les artistes et leur modèle à fêter ça au Don’ Ba, lança Devon.

Ainsi, tous passèrent un très bon moment dans le bar à vin, dans une atmosphère chaleureuse et conviviale. Un jukebox étant à la disposition de la clientèle, ils se laissèrent même aller à danser sur des musiques entraînantes et à chanter sur certains titres ultras connus.

— Je vais devoir y aller, annonça Flavio.

— Ah ouais ? grimaça-t-elle.

— Tous les autres modèles sont déjà partis.

— Et alors ?

— La discussion ne tourne plus qu’autour du tatouage et je ne veux pas que tu te sentes obligée de me faire la conversation.

— Non, je…

— Si tu vas du côté de Bonifacio, poursuivit-il, et que tu en as envie, appelle-moi. Je serai ravi de te revoir.

— Entendu.

— Ça a été un vrai plaisir de passer ces quasi trois jours avec toi, Gaëlle, et je te remercie pour ce sublime tatouage.

— Le plaisir était partagé.

— Je te souhaite d’excellentes vacances.

— Merci, Flavio.

Il déposa spontanément un baiser sur sa joue, lui fit un clin d’œil, puis prit congé de son hôte. Avant de sortir de l’établissement, il se retourna. Gaëlle était déjà dans une conversation des plus animées avec l’un de ses confrères.

***

Le samedi suivant, aux alentours de quinze heures, Gaëlle se promenait dans l’une des ruelles de la citadelle médiévale de Bonifacio, perchée au-dessus des falaises d’albâtre, lorsqu’elle remarqua qu’une religieuse âgée la regardait avec insistance. Dans un premier temps, elle reprit sa flânerie, mais elle se rendit très vite compte que cette dernière la suivait. Elle finit par aller la voir.

— Je peux vous aider, Ma Sœur ?

— Seigneur ! Que tu ressembles à ta mère, Tara, articula enfin la religieuse.

— Vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre, je ne m’appelle pas Tara.

— J’imagine que tu préfères garder ton anonymat, et c’est parfaitement compréhensible, mais tu devrais faire preuve de plus de prudence. Si je t’ai reconnue, d’autres le pourront aussi.

— Ma Sœur, je vous assure que vous vous méprenez.

— Mon enfant, si tu es bien celle que je pense, tu dois avoir une petite tache de naissance sur la hanche. Comme celle qu’avait ta mère.

— Désolée, Ma Sœur. Au revoir.

Choquée par son échange des plus insensés avec la religieuse, la jeune femme s’empressa de disparaître dans la foule de badauds.

Après avoir repris ses esprits, Gaëlle s’arrêta dans une boutique et s’acheta une casquette qu’elle enfonça sur sa tête après avoir réalisé un chignon. Ses lunettes de soleil sur le nez, elle ressortit du commerce et prit la direction de la sortie de la Citadelle.

— Gaëlle ! Voyant Flavio gravir la pente, elle se hâta de le rejoindre et se précipita contre lui.

— Quel accueil ! rit-il. Je ne m’attendais pas à ce que tu sois aussi heureuse de me revoir.

Sans bouger d’un millimètre, la jeune femme garda le silence

— Eh ! Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as l’air complètement chamboulée !

— Allons marcher le long du sentier de Pertusatu, il y aura moins de monde.

Tout en longeant les falaises de calcaire, elle ne pipait mot.

— Gaëlle, tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ?

D’abord, tu te jettes sur moi comme si nous étions des vieux amis qui ne s’étaient pas revus depuis Mathusalem, ensuite, tu t’enfermes dans un silence pesant. J’ai du mal à suivre.

— Excuse-moi pour mon comportement de tout à l’heure.

Je crois que je me sentais un peu seule parmi tous ces gens qui déambulaient dans les ruelles en riant ou en discutant ensemble.

— Je comprends.

— Cela dit, je suis sincèrement contente de te revoir.

— J’espère bien, c’est toi qui m’as envoyé un SMS pour m’annoncer ta venue à Bonifacio.

— Rassure-moi, tu ne m’avais pas invitée à le faire par pure politesse ?

— Non, lui sourit-il. Alors, as-tu fait l’escalier du Roy d’Aragon ?

— Je ne suis arrivée qu’hier en fin d’après-midi !

— Dans ce cas, je t’y emmène. Mais je te préviens, c’est une aventure.

— Je m’en fiche, sourit-elle enfin.

D’emblée, ils firent demi-tour. De retour dans la Citadelle, elle fut soulagée de ne pas recroiser le chemin de la religieuse et retrouva toute sa bonne humeur.

Descendre cent quatre-vingt-neuf marches irrégulières et abruptes, creusées à main d’hommes dans la roche, et plongeant vers la mer en contrebas… mais offrant un panorama époustouflant à cent quatre-vingts degrés… fut une expérience des plus atypiques.

Les remonter fut une tout autre affaire !

— Nous avons mérité de boire un verre sur la terrasse d’un café avec obligatoirement vue sur la mer, décréta Flavio.

— Je confirme. Et sache que je me suis découvert de nouveaux muscles, pouffa-t-elle.

— Gare au réveil.

— Ouais, ça sent les courbatures à plein nez. Sinon, tes affaires se sont bien passées ?

— Comme je l’imaginais, répondit-il vaguement. Et toi, ton périple est à la hauteur de tes attentes ?

— En résumé : je suis tombée amoureuse de la Corse.

— Je vois. Du coup, tu envisages de rester jusqu’à quand ?

— Pour tout te dire, je n’ai aucun impératif. Mon objectif est d’ouvrir mon salon de tatouage. J’y travaille dur, mais ça prend du temps… et ça demande un minimum d’investissement, grimaça-t-elle.

— Les banques ne te suivent pas ?

— Je ne compte pas faire appel à elles, je veux y arriver par moi-même. Je préfère ne rien devoir à qui que ce soit.

— Ça sent le vécu, sourcilla-t-il. Tes parents ?

— Ils possèdent un restaurant, donc ce n’est pas facile.

Mais ils s’en sortent.

— Tu ne travailles pas avec eux ?

— Si, mais cet univers ne m’éclate pas. Et c’est le soir et le week-end que ça marche le mieux. Ce qui n’est pas compatible avec ma passion pour le tatouage. Le côté positif, c’est que je peux faire des extras pour gagner un peu d’argent.

— C’est un bon joker.

— C’est clair, mais ça ne reste qu’un joker. Je passe à tout autre chose : je suis tombée par hasard sur un dépliant proposant des balades à cheval qui mènent sur la plage de Santa Giulia pour une baignade à cru. Ça vaut le coup ?

— Et comment ! D’autant plus que cette plage est classée par l’UNESCO parmi les plus belles du monde.

Discutant de sujets aussi divers que variés, ils passèrent près de deux heures sur la terrasse du café.

— Écoute, je suis pris ce soir, mais accepterais-tu de dîner avec moi demain ?

— Oui, avec plaisir.

— Génial. Tu veux que je te raccompagne à ton hôtel ?

— C’est sympa, mais ça me fera une jolie balade. Je suis descendu à l’hôtel du Roy d’Aragon.

— OK. Je te cherche pour dix-huit heures trente ?

— Parfait.

De retour dans sa chambre, Gaëlle passa un long moment au téléphone avec un ami tatoueur. Ils évoquèrent le concours, puis elle lui raconta ses vacances idylliques. Tout en lui parlant via haut-parleur, elle lui envoyait des photos.

Il ne put s’empêcher de l’envier.

Flavio emmena Gaëlle au restaurant L’Albatros, à Bonifacio. Avec ravissement, elle découvrit qu’il avait réservé une table sur la terrasse intimiste ouverte sur les quais du port de plaisance.

— Je t’en prie, l’invita-t-il courtoisement à prendre place.

— Merci, lui sourit-elle.

Tous deux installés, le serveur vint leur apporter la carte. Le temps d’en prendre connaissance et d’en discuter, le serveur réapparut.

— Souhaitez-vous un apéritif ?

— Oui. Nous prendrons deux Apérol Spritz.

— Entendu. Avez-vous fait votre choix pour la suite ?

— En entrée, il y aura deux soupes de poisson de roche.

Puis nous prendrons deux filets de duo de poisson.

— Avec quel accompagnement : frites ou petits légumes ?

— Petits légumes pour moi, répondit Gaëlle.

— Je prendrai des frites.

Avant que le serveur ne lui pose la question, Flavio lui précisa quel vin il souhaitait. Pour le dessert, ils verraient plus tard. L’employé les remercia et s’éclipsa aussitôt.

Les apéritifs servis, ils trinquèrent à leur sympathique après-midi de la veille et à la soirée qu’ils allaient passer.

Et ce fut le cas.

Outre un délicieux dîner, la discussion allait bon train.

— Maintenant que nous avons évoqué toutes les merveilles qu’offre l’île de Beauté, parle-moi de toi.

— Il n’y a pas grand-chose à dire. J’habite à Bordeaux, je suis fille unique et diplômée d’un bac STHR.

— C’est-à-dire ?

— Sciences et technologies de l’hôtellerie et de la restauration.

— C’est vrai, tu as brièvement évoqué le sujet hier.

— Comme tu le sais déjà, mes parents ont un restaurant ; ma voie était donc toute tracée.

— Je sens un gros manque de conviction.

— Pour être honnête, c’est leur délire. Pas le mien.

— Pourquoi t’être lancée dans ce domaine, alors ?

— Depuis le Covid, les restaurateurs galèrent à recruter du personnel, et encore plus du personnel qui s’investit véritablement dans ce qu’il fait. Entre les arrêts de travail et les démissions du jour au lendemain, c’est une véritable prise de tête. Bref, mon père évoquait souvent le fait de travailler en famille. Sachant que ma mère travaillait déjà avec lui, le message était on ne peut plus clair.

— Ouais, je vois le truc.

— Déjà que je n’ai pas voulu aller en BTS, mon projet de m’installer comme tatoueuse pro génère davantage de conflits avec eux. Imagine leur réaction lorsque je leur ai annoncé que j’étais sélectionnée pour un concours de tatouage et que je partais en Corse.

— Ils n’ont pas dû apprécier.

— C’est peu dire. Ma mère ne voulait carrément pas que j’y aille !

— Mais tu es quand même partie.

— J’aime dessiner, j’adore créer le tattoo que désire le client, et encore plus lui donner vie. C’est mon truc, j’ai ça dans le sang. Certes, la cuisine est aussi un art, mais…

— Ce n’est pas ta tasse de thé.

— Non. Et le service en salle n’a rien d’exaltant. À ton tour.

— J’ai fait des études de commerce et je bosse pour une boîte française. Mon job me fait énormément voyager.

— Ton prénom est d’origine italienne, je me trompe ?

— En effet, je suis né à Rome. J’y ai suivi la majorité de ma scolarité, puis je suis parti à Paris pour mes études supérieures. Après quoi, j’ai bossé pour diverses entreprises afin d’accroître mes compétences et approfondir ma maîtrise de la langue. Depuis peu, un groupe italien avec qui je suis en affaires m’a fait une proposition pour me débaucher.

— Oh ! Ce serait un retour aux sources, alors.

— Ouais.

— Désirez-vous un dessert ? s’enquit le serveur tout en débarrassant les assiettes.

— Je me laisserai bien tenter par le cheesecake au citron vert et coulis de fruits rouges.

— Je prendrai un moelleux à la châtaigne, choisit Flavio. Et rapportez-moi un espresso. Et toi, Gaëlle ?

— Rien pour moi, merci.

Peu après vingt et une heures, Flavio la raccompagna à son hôtel, et ce jusque devant la porte de sa chambre.

— Merci pour cette sublime soirée, amorça-t-elle en glissant sa carte dans la serrure magnétique.

La porte se déverrouilla. Elle la poussa machinalement et appuya sur l’interrupteur.

— J’aurais bien pris un dernier verre, suggéra-t-il.

— Après ce que nous avons déjà bu, ce ne serait pas raisonnable.

— Gaëlle…

— Je prends mon petit déjeuner vers huit heures trente, si ça te dit.

— Ce n’est pas un peu matinal, pour des vacances ?

— Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt. Tu n’es pas obligé de…

— OK, je serai là à huit heures trente tapantes. Bonne nuit, Gaëlle.

— Bonne nuit, Flavio, lui sourit-elle.

Il avait à peine tourné les talons qu’il l’entendit hurler de frayeur. D’emblée, il fit demi-tour.

— Qu’est-ce… Il ne put poursuivre.

Et pour cause ! Dans des sous-vêtements en dentelle rouge on ne peut plus érotiques, une jeune femme gisait sur le dos, en travers du lit, les yeux révulsés de terreur.

Très vite, le réceptionniste et un employé déboulèrent dans le couloir.

— Appeler la police ! tonna Flavio. Et un médecin ! Adossée contre le mur, choquée et livide, Gaëlle fixait la victime tout en tremblant de la tête aux pieds.

— Gaëlle, regarde-moi. (Il tourna délicatement son visage atterré vers lui.) Viens avec moi.

Comme elle ne réagissait pas, il lui prit la main et la fit sortir. Des curieux apparaissant sur le pas de leur chambre, il la conduisit jusqu’au bar et commanda deux verres de whisky.

— Bois, ça te fera du bien.

Son esprit obnubilé par la scène cauchemardesque, elle s’exécuta sans même en avoir conscience.

— Bonsoir. Je suis l’inspecteur Orso Mattei. Vous êtes Gaëlle Tessier ?

Il dut répéter plusieurs fois sa question avant qu’elle reprenne contact avec la réalité.

— Oui, répondit-elle d’une voix tout juste audible.

— Et vous ?

— Flavio Fontana, un ami de Gaëlle.

— Mademoiselle Tessier, connaissiez-vous la victime ?

— Oui.

— D’où ? Et qui était-elle ?

— Une amie de Bordeaux.

— Pardon ? Je vous entends à peine.

— Stella était une amie de Bordeaux, répéta-t-elle un peu plus fort.

— D’après le registre, la réservation ne concernait que vous.

— Parce que je suis venue seule.

— Mais elle devait vous rejoindre.

— Non, pas du tout.

— Écoutez, mademoiselle Tessier, je n’aime pas beaucoup qu’on me prenne pour un idiot.

— Je vous demande pardon ? écarquilla-t-elle les yeux, le rythme cardiaque plus conséquent.

— Je vais être clair : le réceptionniste m’a informé que Mlle Dubois s’est présentée peu après dix-neuf heures.

Comme vous étiez sortie, après avoir justifié de son identité et que vous étiez en couple via des photos sur son smartphone, il a accepté de la laisser entrer dans votre chambre. Je vous repose donc la question : saviez-vous que votre compagne devait vous rejoindre ?

— Non ! Stella ignorait que j’étais ici, se mit-elle à pleurer.

Et nous n’étions plus ensemble, j’avais rompu depuis plusieurs semaines.

Assis à côté d’elle, Flavio n’en croyait pas ses oreilles.

Bordel, je ne l’ai pas vu venir, celle-là, songea-t-il.

— Au vu de sa tenue, j’ai du mal à croire que vous aviez rompu, sourcilla le flic.

— Pensez ce que vous voulez, je m’en fous, mais trouvez qui l’a assassinée.

— C’est ce que je suis en train de faire. D’après son billet d’avion, poursuivit-il, elle a atterri à Figari et est venue directement ici.

— Je vous répète que j’ignore comment elle a su où je me trouvais et qu’elle allait venir.

— Tous ses effets personnels sont dans son sac à main et ses bijoux sur elle, je ne vois pas les motivations de son agresseur.

— Pourquoi lui a-t-on fait ça, alors ?

— Là, tout de suite, je ne vois qu’une explication plausible : elle se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment.

— Vous insinuez que c’est Gaëlle qui était visée ? intervint Flavio.

— Elles ont quasi la même taille et sont toutes les deux brunes. La confusion est on ne peut plus envisageable.

— Mais je ne suis personne, et je n’ai pas d’argent, articula-t-elle, au bord de l’évanouissement.

— Elle n’est pas en état de poursuivre.

— Je vois ça. Où allez-vous passer la nuit, mademoiselle Tessier ?

— Chez moi, répondit spontanément Flavio.

Il communiqua aussitôt son adresse et son numéro de portable à Mattei qui les nota dans son petit carnet noir.

Néanmoins, ce dernier ne put s’empêcher de leur poser encore diverses questions… au grand dam de Flavio qui voyait que Gaëlle était à bout de nerfs.

Il finit par lui demander d’en rester là pour la soirée.

Après avoir été examinée par le médecin qui venait d’arriver et qui lui fit une injection pour la détendre, Flavio la conduisit à sa voiture et la ramena jusqu’à l’appartement d’un ami qu’il occupait durant son séjour à Bonifacio.

Depuis leur départ de l’hôtel, Gaëlle n’avait pas prononcé le moindre mot.

— Tu veux un verre ? Hm, ce n’est pas très judicieux avec ce que le toubib t’a injecté, se reprit-il.

— J’ai besoin d’une douche.

— C’est la porte sur ta gauche. Je vais te donner un de mes T-shirts.

Immobile sous la cascade d’eau chaude, les yeux fermés, Gaëlle souffrait en silence. Jusqu’à ce que ce soit trop douloureux et qu’elle finisse par l’extérioriser.

Une petite demi-heure plus tard, elle fut de retour. Ses cheveux humides tombaient en cascade sur ses épaules, mouillant rapidement le haut du T-shirt.

Comme la baie vitrée était entrouverte, elle sortit.

Le ciel était parsemé d’étoiles et la lune était quasi pleine.

La température devait avoisiner les dix-sept degrés en cette mi-septembre.

Assise sur le sol en bois de cèdre, les genoux repliés contre sa poitrine et entourés de ses bras, elle regardait l’obscurité devant elle. Seuls les bruits des vagues qui s’échouaient non loin de là sur le sable parvenaient à ses oreilles.

— Tu ne veux pas rentrer ? Ça fait presque une heure que tu es assise là.

Elle expira longuement, se retourna et accepta la main qu’il lui tendait pour l’aider à se relever. Tout juste debout, il sécha ses larmes et ne put résister à l’envie de lui caresser tendrement la joue. Elle posa aussitôt sa main sur la sienne pour stopper son geste.

— C’est vrai, je ne suis pas ton genre.

— Quoi ? s’étonna-t-elle.

— Tu es lesbienne.

— Non, je ne suis pas lesbienne.

— Tu as dit à l’inspecteur que tu avais rompu depuis plusieurs semaines, ça signifie clairement que vous aviez une liaison.

— Oui… enfin, c’est compliqué.

— Tu veux bien m’expliquer ?

— Maintenant ?

— Demain matin ?

— OK, céda-t-elle.

— Je te laisse ma chambre, je dormirai sur le canapé.

— Merci, s’obligea-t-elle à sourire.

***

Flavio préparait le petit déjeuner lorsqu’elle apparut dans la cuisine.

— Bonjour.

— Bonjour. Tu as pu dormir ?

— Par intermittence, quand cette horrible image ne me torturait pas l’esprit.

— Ouais, je vois de quoi tu parles. J’espère que tu pourras avaler quelque chose, j’ai acheté des croissants et du pain frais.

— Je ne t’ai pas entendu sortir.

— C’était voulu, lui sourit-il.

Une fois installés autour de la table sur la terrasse, il la regarda grignoter sans grand enthousiasme une extrémité de son croissant, puis tremper ses lèvres dans son jus d’orange frais.

Elle sentit très vite son regard sur elle.

— Quoi ?

— Tu veux bien me raconter ? repartit-il à la charge.

Elle respira profondément, remonta ses pieds sur l’assise de sa chaise, et se perdit un bref instant dans ses pensées.

— On s’est rencontrées lors d’une soirée chez un ami commun… Mais bien sûr ! s’exclama-t-elle en dodelinant la tête. C’est comme ça qu’elle a su.

— De quoi tu parles ?

— J’ai eu un ami au téléphone, Samuel, et je lui ai parlé de mes vacances et tout. Et il se trouve que c’est… c’était notre ami commun. À tous les coups, il a mis les pieds dans le plat et Stella lui a tiré les vers du nez.

— Tu as déjà une réponse. Qu’en est-il des miennes ?

insista-t-il avec douceur.

— Comme je disais, je l’ai rencontrée au cours d’une soirée en boîte organisée par Sam. On s’est tout de suite super bien entendues. On prenait souvent un café ou un verre dans un bar, on allait manger une pizza ensemble… En résumé, les meilleures amies du monde. Un jour, elle m’a demandé de lui tatouer une petite étoile filante à l’intérieur du bras. C’était trois fois rien, je lui ai offert le tattoo. En retour, comme elle bossait dans un institut de beauté, elle m’a proposé un massage du corps. On l’a fait chez elle, dans sa pièce spécialement agencée. L’ambiance était top, avec lumière tamisée, bougie parfumée et musique adéquate. Elle m’avait proposé un string jetable ou une serviette en éponge. J’ai choisi la deuxième option.

Une fois allongée sur le ventre, elle a replié la serviette sur mes fesses et a commencé son massage. Elle avait des doigts de fée, j’étais vraiment détendue de ouf. Du coup, quand elle m’a murmuré de me mettre sur le dos, je l’ai fait spontanément.

Plongée dans ses pensées, il la vit se mordre la lèvre inférieure.

— Tu peux continuer, je ne te jugerai pas. Gaëlle ?

— Quoi ? Euh, oui, reprit-elle ses esprits. Ses passages autour de ma poitrine ont commencé à me faire… de l’effet. Elle a poursuivi naturellement avec mon ventre jusqu’au pubis. Puis, elle est passée aux jambes. Elle remontait tellement dans l’entrejambe que ses doigts m’effleuraient… Inutile de te faire un dessin. Bref, elle voyait aux réactions de mon corps que je n’y étais pas insensible. Ses massages se sont transformés en caresses et… on s’est retrouvées dans sa chambre avec ses sex-toys.

Avec une douceur et une sensualité dingue, elle m’a fait grimper aux rideaux. Après ça, j’étais un peu perdue, mais elle a su me rassurer.

— Et tu es tombée amoureuse d’elle.

— Je l’adorais, sincèrement. On se comprenait vachement bien, et elle savait sacrément s’y prendre quand je n’avais pas le moral, mais je n’étais pas amoureuse d’elle. Elle, par contre, m’avait dans la peau. C’est ce qui m’a conduite à rompre au bout de cinq semaines. Elle évoquait de plus en plus notre relation idyllique et commençait à voir plus loin.

Elle envisageait même que nous nous affichions publiquement comme un couple homo.

— Mais tu n’assumais pas.

— Le fait d’avoir pris du plaisir avec elle ne fait pas de moi une lesbienne. Je n’ai jamais été attirée par les nanas. Ni enfant, ni ado, ni adulte. C’est peut-être ma relation avec le dernier gars avec qui je suis sortie qui m’a déstabilisée, j’en sais rien, mais je ne suis pas lesbienne. J’ai envie de me marier, d’avoir des enfants, et ce avec un homme.

— Qu’est-ce que ce type t’a fait ?

— J’entends que je ne suis pas souvent disponible le soir, mais… Pour la faire courte, pendant que je bossais au restaurant, il se faisait des plans cul avec son ex. Lors d’une soirée chez un de ses potes où j’ai enfin pu l’accompagner, alors qu’il avait trop bu, il s’est foutu dedans. J’ai rompu direct. Cet enfoiré n’a pas apprécié du tout et s’est mis à m’humilier bien comme il faut. Et ça faisait bien rire tous ces débiles. Bref, je suis partie.

— Les mecs peuvent vraiment être des gros cons.

— Des gros connards, tu veux dire.

— Cela dit, on n’est pas tous comme ça.

— Je ne suis pas pressée de le vérifier.

— Dommage.

Ne préférant pas développer le sujet, Gaëlle reprit son croissant et mordit dedans.

Ils finissaient tout juste lorsqu’on sonna à la porte. Un court instant plus tard, Flavio faisait entrer leur visiteur.

— Mademoiselle Tessier, la salua-t-il.

— Inspecteur Mattei.

— Je vous ai rapporté vos affaires, la chambre n’étant pas accessible pour le moment.

— Merci.

— Avez-vous du nouveau ? questionna Flavio.

— Nous n’avons pas trouvé la moindre empreinte et personne n’a rien vu ni entendu. En revanche, ce dont nous avons la certitude, c’est que l’agresseur de Mlle Dubois est passé par la fenêtre. Aucune idée ne vous est venue à l’esprit durant la nuit ?

— Non, répondit Gaëlle.

— Hm. Auriez-vous les coordonnées d’un de ses proches ?

Parents, frère, sœur ?

— Non.

— Non ? Vous étiez en couple et vous ne savez rien sur sa famille ?

— Nous n’étions que cinq semaines ensemble, et pas H 24. Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’elle m’a… m’avait confié être partie de chez elle, en Belgique, le jour de ses dix-huit ans. Elle n’aimait pas évoquer son passé et ça ne me posait aucun problème.

— Je vois.

— Tu parles, railla-t-elle. Vous ne voyez rien du tout et vous me jugez.

— Votre orientation sexuelle m’importe peu, croyez-moi.

Une dernière chose : ne vous éloignez pas trop, je risque d’avoir encore des questions.

— Mais je comptais rentrer chez moi !

— Je crains malheureusement qu’il ne faille modifier vos projets. Vous restez à notre disposition, mademoiselle Tessier. On est bien d’accord ?

— Ai-je le choix ?

— Non. Et vous serez convoquée pour votre déposition.

Alors que Gaëlle pestait dans sa barbe, l’inspecteur prit congé. Flavio le raccompagna jusqu’à la sortie.

— Nan, mais il est sérieux ?! explosa-t-elle.

— Il fait son job, et l’enquête ne fait que commencer.

— Je n’ai rien de plus à lui dire que ce que je lui ai déjà dit. Ce voyage est en train de tourner au cauchemar. Fait chier !

— C’est normal que tu sois en pétard, mais essaie de relativiser. D’autant plus que tu comptais rester minimum deux semaines.

— Je suis bonne à me trouver un autre hôtel qui colle avec mon budget.

— Si tu le souhaites, tant que je suis ici, tu peux y rester.

— C’est très charitable de ta part, mais tu peux me dire pourquoi tu l’es avec moi ? On ne se connaît que depuis une semaine. Et encore, on ne s’est vus que brièvement.

— Tu m’as fait confiance pour t’emmener à Toulon, puis pour dormir dans ma cabine ; moi, je t’ai confié ma jambe les yeux fermés durant deux jours pour que tu la tatoues.

Sans oublier notre découverte de Bonifacio ensemble, avec tous les risques que nous avons pris dans l’escalier du Roy d’Aragon, blagua-t-il. Ainsi que notre très agréable dîner au restaurant. Je pense que nous pouvons nous considérer comme des amis. Et les amis s’aident.

— Tu ne manques pas d’arguments, reconnut-elle.

— Je ne précise pas que tu es potentiellement en danger. Si l’inspecteur dit vrai, quelqu’un en a après toi. Ces derniers jours, tu as envoyé bouler un type trop lourd ou fait de mauvaises rencontres ?

— Non. Toutes les personnes avec qui j’ai eu un échange étaient très sympas.

Subitement, elle se perdit dans ses pensées.

— Gaëlle ?

— Puisque j’ai récupéré mes affaires, je vais pouvoir me changer. Ensuite, il faudra que j’appelle mes parents.

— La salle de bains est toute à toi.

— Merci, je n’en aurai pas pour longtemps. Dis-moi, la plage est loin d’ici ?

— Non, elle est à cinq minutes à pied. Il y a un petit chemin qui part de la propriété et y mène directement.

— Cool.

Tout en longeant le sentier, Gaëlle discutait avec sa mère.

Bien entendu, elle fit abstraction de l’innommable scène qu’elle avait découverte dans sa chambre la veille au soir.

— Je pense à un truc, maman.

— Je t’écoute, ma chérie.

— J’ai découvert un grain de beauté qui ne me plaît pas beaucoup. Tu penses que je devrais le faire retirer ?

— S’il te pose problème, tu devrais consulter un dermatologue pour le montrer. S’il est bénin, tu pourras choisir de le laisser ou de le faire enlever.

— C’est douloureux ?

— Après l’anesthésie locale, tu ne sentiras plus rien. Je peux te donner les coordonnées d’un bon dermatologue.

— Tu y as eu recours ?

— Pas moi, toi.

— Moi ?

— Oui, quand tu étais toute petite. Tu avais une tache de naissance qu’il a préféré retirer étant donné qu’elle se situait au niveau du lange, puis de l’élastique de tes sous-vêtements. Je craignais que le frottement n’ait des conséquences. Où se situe ce grain de beauté ?

— Dans le pli du genou. Je croyais que c’était une piqûre de moustique et j’ai un peu gratté.

— Je te conseille de coller un sparadrap dessus pour ne plus être tentée d’y toucher et de consulter à ton retour.

— Entendu. Merci, maman. Sinon, quoi de neuf chez vous ?

Arrivée sur la plage et sa communication se prolongeant, elle s’assit dans le sable.

Elle raccrochait lorsque Flavio arriva.

— Tu les as mis au courant ?

— Non. Ils ne connaissaient pas Stella et je n’ai pas envie de les inquiéter.

— Je comprends. Tu viens te baigner ?

— Hep, hep, hep ! Tu ne peux pas aller dans l’eau à cause de ton tattoo !

— J’ai trouvé une technique. Comme pour un plâtre, je le protège avec un sachet plastique que je ferme le plus hermétiquement possible. Et je l’hydraterai généreusement après.

— C’est toi qui vois.

— Rassure-toi, ça marche du tonnerre.

— Ouais, ben je ne le répèterai pas à mes clients. Pas de soleil ni de baignade en piscine ou dans la mer durant un bon mois, c’est la consigne.

Comme il était déterminé, et procédait déjà à la protection de sa jambe, elle retira sa petite robe.

C’est ainsi qu’il découvrit son piercing au nombril et ses deux tatouages monochromes. Deux très belles pièces.

L’un partait de sous son sein droit et descendait en diagonale jusqu’au niveau de son pubis et représentait trois papillons de tailles différentes reliés par plusieurs arabesques. Le second, une sublime composition florale, allait de sa hanche gauche jusqu’au début de sa cuisse.

— Toi qui étais admirative de mon tatouage, que devrais-je dire des tiens ? Ils sont juste sublimes !

— Merci.

— C’est toi qui les as réalisés ?

— Oui, je les ai dessinés tel que je les voulais et à la taille désirée.

— Tu as un véritable don pour le dessin.

— Arrête, tu vas me faire rougir. (Après quoi, elle alla mettre ses pieds dans l’eau.) Eh ! elle est trop bonne ! Prêt, Flavio en fit de même. Puis, sans crier gare, il attrapa Gaëlle, la balança sur son épaule, s’éloigna rapidement du rivage malgré ses protestations, et plongea dans l’eau.

— Il t’est venu à l’esprit que je n’avais peut-être pas envie de me mouiller les cheveux ? se rebella-t-elle par principe.

— Ils sécheront.

Elle lui sauta aussitôt dans le dos pour le déséquilibrer, mais il résista et lui attrapa les jambes. La seconde suivante, elle se retrouvait une fois encore sous l’eau.

Comme elle se mit à tousser après avoir bu la tasse, il lui tapota légèrement dans le dos.

— Je suis désolé. Ça va ?

— Oui.

— Regarde tous ces poissons qui viennent près de nous.

Elle cessa de bouger et admira à travers l’eau translucide le banc de poissons qui se déplaçaient autour de leurs pieds.

Tout à coup, elle sentit des mains glisser autour de son bassin, puis son corps puissant se coller contre le sien.

Lentement, elle se retourna et lui fit face.

— Ça ne rimerait à rien, je pars bientôt.

— Est-ce réellement la seule raison ? la provoqua-t-il.

Comprenant son allusion, afin de la récuser, elle glissa ses mains à la base de sa nuque, la caressa sensuellement, puis approcha son visage du sien pour un baiser tendre. Alors qu’elle décollait légèrement ses lèvres des siennes afin qu’elles s’effleurent tout juste… ce qui contraria Flavio…, elle céda au désir puissant d’un véritable baiser langoureux où leurs langues se cherchaient et s’entremêlaient pour une longue danse suave.

Lorsque Gaëlle rompit ce moment de délectation, Flavio ressentit une grande frustration.

Cette fille est vraiment pleine de surprises, songea-t-il avec ravissement.

— Tu vois, le dévisagea-t-elle, je ne suis pas lesbienne.

— Hm, je ne suis qu’à moitié convaincu, feinta-t-il.

— Bien tenté, mais il faudra te contenter de ça.

— Et si je n’en ai pas envie ?

— Oh ! Et qu’en penserait ta petite amie ?

— Absolument rien, je suis célibataire. Tout comme toi.

— Comment un gars aussi canon que toi peut-il être célibataire ? T’es pas un dangereux psychopathe ?

— T’es sérieuse ?! rit-il. Pour être honnête, mes rancards vont rarement jusqu’au petit déjeuner.

— Ouais, t’es branché plan cul et basta.

— Non, je n’ai simplement pas encore trouvé mon bonheur. Ceci dit, un imprévu peut réserver d’agréables surprises.

Le sous-entendu était on ne peut plus clair.

— C’est trop le bazar dans ma tête, je…

— Donne-moi juste de quoi patienter.

— Et tu t’en contenteras ? arqua-t-elle un sourcil.

— Fais-moi confiance, Gaëlle.

Cette fois-ci, il la devança. Malgré son impatience, il prit délicatement son visage entre ses mains, puis l’embrassa avec passion.

— On a un deal, Flavio, lui rappela-t-elle en s’éloignant lentement pour reprendre son souffle.

— Je suis un homme de parole.

— Je l’espère.

— Tu as prévu quelque chose pour aujourd’hui ? s’efforça-t-il de penser à autre chose.

— J’avoue qu’une séance bronzette et farniente me tente beaucoup.

— Fais-toi plaisir. Pour ma part, je devrai m’absenter un petit moment pour régler une affaire.

— OK.

***

Ils étaient à table et dégustaient un excellent risotto aux fruits de mer quand subitement Gaëlle se remémora quelque chose. Bien qu’elle ne laissât rien paraître, elle était préoccupée.

Elle dut attendre le départ de son hôte avant de pouvoir faire quelques recherches sur Google. L’information trouvée, elle se prépara, prit son sac à main et quitta l’appartement.

C’est pas vrai, ma voiture de location est restée sur le parking de l’hôtel ! pesta-t-elle en silence.

Par chance, un habitant sortit à cet instant-là du petit immeuble. D’emblée, elle lui demanda comment faire venir un taxi. Ce dernier lui répondit qu’il se rendait dans le village le plus proche et qu’il lui serait plus simple d’obtenir rapidement un taxi. Il lui proposa donc de l’y déposer.

Enfin arrivée à destination, le cœur battant la chamade, Gaëlle agita la corde qui fit retentir la grosse cloche suspendue au-dessus de la porte d’entrée.

— Bonjour, mademoiselle. Que puis-je faire pour vous ?

— Bonjour. Excusez-moi de vous déranger, mais hier après-midi j’ai rencontré une religieuse près de la chapelle Saint-Jean-Baptiste à Bonifacio. J’aurais besoin de m’entretenir avec elle, cependant j’ignore son nom. Elle doit avoir une soixantaine d’années, a des yeux marron et un grain de beauté sur la tempe droite.

— Vous parlez de notre révérende mère Marie-Lucie.

— Pourrais-je la voir ?

— Je vais me renseigner si elle peut vous recevoir. Entrez et attendez dans le hall.

— Merci.

Gaëlle se triturait les doigts lorsque la religieuse revint.

— Si vous voulez bien me suivre, mademoiselle.

En pénétrant dans le bureau de la mère supérieure, la jeune femme regretta sa démarche.

— Sois la bienvenue, lui sourit-elle. Je vois ton malaise, mais le Seigneur ne t’a pas guidée jusqu’à moi pour que tu rebrousses chemin maintenant, mon enfant.

— Je… Il est arrivé quelque chose de terrible, hier soir.

— Quoi donc ? fronça-t-elle les sourcils.

— J’ai découvert mon amie qui voulait me faire une surprise… assassinée dans ma chambre d’hôtel.

D’emblée, la religieuse se signa.

— Ce que je craignais est en train de se passer.

— Je sais que je n’ai pas été très courtoise hier, mais je suis disposée à vous écouter. D’autant plus que j’ai appris par hasard qu’on m’avait retiré une tache de naissance quand j’étais toute petite et qui se situait là où vous l’avez dit.

— Ta réaction m’a fait douter de moi. Mais ce que tu viens de me dire confirme mes craintes. Il serait préférable que tu t’assois, Tara.

— Je ne m’appelle pas Tara, mais Gaëlle.

— Tara est le prénom que t’a donné ta mère à ta naissance.

— Comment le savez-vous ?

— C’est moi qui l’ai aidée à te mettre au monde.

— Oh, Seigneur ! lâcha Gaëlle. Désolée, pardon…

— Tu lui ressembles tellement, poursuivit-elle. Tu as ses yeux, son regard, sa beauté.

— Que s’est-il passé ? Qui suis-je réellement ? Pourquoi ai-je été abandonnée ? Pourquoi mes parents ne m’ont jamais rien dit ? Depuis quand me ment-on ?

— Je comprends tes interrogations, mon enfant, mais je n’ai pas toutes les réponses à tes questions. Je ne peux que te donner celles que je possède.

— Je vous écoute.

— Ta maman s’appelait Lesia.

— S’appelait ?

— Elle est décédée le lendemain de ta naissance.

Les larmes aux yeux, la jeune femme plaqua une main sur sa bouche pour retenir un cri de douleur.

— À l’époque, j’étais sœur. J’ai fait sa connaissance lors d’un événement religieux auquel elle nous apportait généreusement son aide. Nous nous sommes tout de suite très bien entendues et nous nous sommes liées d’amitié.

Un jour, alors qu’elle était proche du terme de sa grossesse, elle m’a appelée à l’aide. J’ai répondu à son appel et je l’ai accueillie chez mon frère qui était en mer. Elle était tellement stressée que le travail s’est subitement déclenché.

Je l’ai aidée à te mettre au monde et, lorsque je t’ai posée dans ses bras, elle s’est mise à pleurer de joie. Un vrai déluge de larmes. Ton visage angélique et le sourire que tu lui as fait lui ont redonné du baume au cœur.

Gaëlle dut chercher un mouchoir dans son sac pour sécher ses joues ruisselantes de larmes.

— Et mon père ?

— Elle ne voulait pas le prévenir. Je n’ai pas insisté, je ne voulais pas gâcher son bonheur. N’ayant aucune affaire pour toi, poursuivit la mère supérieure, elle est partie le lendemain matin. Elle voulait faire des courses à une heure de route afin de ne pas être reconnue. Malheureusement, dans un virage, elle a perdu le contrôle de sa voiture et a fait une sortie de route. En déboulant la falaise, sa voiture a… explosé. Quand j’ai appris l’épouvantable nouvelle, j’ai décidé de taire ta naissance et fait ce qui me paraissait le mieux pour toi : te mettre en sécurité loin d’ici.

— Ce n’est pas possible…

— Je connaissais une femme qui se dévouait corps et âme pour les enfants de son orphelinat. Avec le bateau de mon frère, nous t’y avons emmenée. Toutes les deux, nous avons réfléchi à la manière la plus vraisemblable de justifier ta présence. L’abandon par une très jeune mère nous a paru la meilleure stratégie. J’imagine qu’il y a eu une enquête de police pour essayer de la retrouver, mais c’était voué à l’échec. Après quoi, tu as pu être très vite adoptée, et par une famille soigneusement sélectionnée comme nous étions convenues. Durant des semaines, j’ai prié le Seigneur jour et nuit pour qu’il te protège et me pardonne.

Mon fardeau a été de porter ce lourd secret durant tout ce temps sans savoir ce que tu étais devenue. Aujourd’hui, je remercie le Seigneur de m’en délivrer et de te voir de mes propres yeux.

— Pourquoi ma mère vous avait-elle appelée à l’aide ? Qui est mon père ? Et pourquoi m’avoir éloignée de ma famille ?

— Tes questions sont légitimes, mon enfant, mais il est parfois préférable d’ignorer les réponses.

— Je vous en supplie, Révérende Mère, j’ai besoin de savoir, gémit Gaëlle.

— Ça remonte à plus de vingt ans…

— Vingt-trois, précisément. Vous devez forcément vous souvenir de la raison de son appel à l’aide. Une telle situation vous marque forcément.

— Sa relation avec ton père était très compliquée. Je ne peux t’en dire davantage, j’ai encore une multitude de choses qui m’attendent.

— Quand pourrais-je vous revoir ?

— Donne-moi ton numéro de téléphone, je t’appellerai.

Le renseignement obtenu, la religieuse se leva pour signifier la fin de leur entretien.

— Une dernière chose, Tara… Gaëlle : soit prudente !

— Ça va être difficile, j’ignore de qui je dois me protéger.

— Tu… tu es la descendance d’une famille… Comment dire ? Puissante, finit-elle par révéler. Il faut que tu partes maintenant.

Gaëlle était complètement chamboulée en quittant les lieux. Frigorifiée malgré la température des plus agréables, elle plongea la main dans son sac et récupéra son portable et le papier sur lequel elle avait noté le numéro du chauffeur de taxi. N’étant plus dans le secteur, il s’engagea à lui envoyer un confrère.

Perdue dans ses pensées, les yeux humides de larmes cachés derrière ses lunettes de soleil, elle sursauta quand le taxi arriva enfin. Elle demanda aussitôt au chauffeur s’il pouvait la déposer près d’un café à Musella. N’importe lequel.

Installée sur la terrasse ombragée, elle commanda un double whisky. Se souvenant qu’elle avait vu des appels en absence, elle reprit son téléphone et consulta le journal.

Flavio avait essayé de la joindre… une vingtaine de fois ! Elle finit par se décider à le rappeler.

— Bordel, j’étais mort d’inquiétude ! D’abord parce que tu n’étais ni à la plage ni dans l’appartement, ensuite parce que tu ne répondais pas à mes appels !

— Je suis à Musella.

— Où exactement ?

— Le café s’appelle… euh… Chez Luciano.

— Ne bouge pas, je fais au plus vite.

La jeune femme lui tournait le dos lorsqu’il arriva. Il vit immédiatement qu’elle tenait son téléphone contre son oreille.

— … Mais j’avais le droit de connaître la vérité ! … Ce n’est pas la question. … Je ne peux pas, et j’ai besoin d’encaisser le coup. … Tu peux comprendre que je me sens trahie ? … Non, ne m’appelle pas, je le ferai quand je serai prête, renifla-t-elle. … Non, je t’aime toujours. … Moi aussi. Salut.

Comme le serveur passait par là, elle lui commanda un autre verre.

— Salut, s’annonça enfin Flavio en prenant place en face d’elle.

— Salut.

— Waouh, comment as-tu atterri ici ?

— Je devais voir quelqu’un.

— Je croyais que tu ne connaissais personne dans le coin.

Le serveur arriva et posa le verre sur la table.

— Je vous sers quelque chose ?

— Qu’est-ce que tu as pris ?

— Un whisky.

— À cette heure-ci ! OK, va pour la même chose.

— Je vous le ramène de suite.

— Merci. Gaëlle, tu veux bien retirer tes lunettes de soleil ?

Ça me perturbe de voir mon reflet.

Comme elle les remontait sur le sommet de son crâne, il découvrit l
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